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ELEMENTS TRADITIONNELS ET
INTERVENTIONS PERSONNELLES

DANS LES TEXTES ANNALISTIQUES ET
HISTORIOGRAPHIQUES RELATIFS Ä L'EXPEDITION

FRANQUE DE 778 EN ESPAGNE

Par Paul Aebischer

Traitant recemment de la mythification - s'il m'est permis
d'inventer ce neologisme - des donnees historiques ayant trait aux
faits qui constituent la base de la Chanson de Roland, et particu-
lierement de ses debuts, j'ai observe que, si paradoxal que cela

puisse paraitre, «eile a trouve, non seulement un terrain de

culture, mais certains elements primordiaux, essentiels, dans l'ambiance
meme de la cour carolingienne, c'est-ä-dire dans le souci de la
censure imperiale de cacher le desastre des Pyrenees, d'en minimiser
les consequences, de conserver au roi sa reputation de chef invin-
cible»... Lorsque les Annales Mettenses priores disent de Charles que
«victor in patriam reversus est», «nous ne sommes plus dans
l'histoire, mais bien dans la legende, dans une atmosphere mythique».
Et j'ajoutais que «lorsque les Annales Mettenses posteriores, suivies

par Reginon, racontent qu'apres le siege de Saragosse, <territi Sara-

ceni, obsides dederunt, cum immenso pondere auri>, cette rancon,
dont on ne comprend pas tres bien le pourquoi, n'est qu'un element

mythique dont au surplus on peut retrouver des traces, utilisees
tantöt d'une maniere, tantöt d'une autre».

Dans le cours de mon livre, j'ai eu forcement Foccasion de noter
les innovations pseudo-historiques les plus saillantes que l'on ren-
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contre dans les mentions des annalistes - denomination que j'utilise
lato sensu, puisque je fais entrer dans cette categorie des historiens

comme Eginhard ou l'Astronome limousin, un poete comme le
Poeta Saxo, des textes sensiblement plus tardifs comme la Chronica
Seminense ou la Nota Emilianense -: mais j'ai pense qu'il ne serait
pas hors de propos de reprendre Fensemble de ce petit probleme
de critique de texte, en tenant compte aussi bien des elements
stables qu'ils fournissent que des innovations qui les distinguent
les uns des autres.

II importe avant tout, me semble-t-il, pour disposer d'un trem-
plin de depart relativement sür, de resumer ce que l'on sait, ou
plutöt ce que Fon croit savoir, aujourd'hui, apres les recherches
d'Abadal1, celles moins poussees de Menendez Pidal2, auxquelles je
me suis permis d'ajouter quelques details ou de proceder ä quelque
rectification3, sur Fexpedition de 778. Le fait incontestable est que la
dite expedition a repondu ä une sollicitation des Arabes de la
vallee moyenne de FEbre, qui avaient charge deux au moins de
leurs plus illustres representants, ceux que les annalistes appellent
Ibinalarabi et le «filius Deiuzefi», c'est-ä-dire Sulaiman ibn Yak-
zan ibn al-Arabi, qui etait gouverneur de Saragosse, avec juridiction
sur Barcelone, Gerone et autres lieux4, et Fun des fils -
probablement Abu 1-Aswad5 - de Yusuf ibn Abd al-Rahman al Fihri,
elu gouverneur de FEspagne en janvier 747, et assassine en 759 ä
760 par des sicaires d'Abd al-Rahman Ier, Fusurpateur umaiyade,
de demander au roi des Francs, lors du plaid de Paderborn de 777,

1 R. de Abadal, «La expediciön de Carlomagno a Zaragoza en 778. El
hecho histörico, su caräcter y su significaciön», in Coloquios de Roncesvalles.
Publicaciones de la Facultad de Filosofia y Letras de Zaragoza, ser. II, nüm.
3, Zaragoza 1956, pp. 3-33.

2 R. Menendez Pidal, La Chanson de Roland et la tradition ipique des

Francs, 2e edit., Paris 1960, pp. 181-230. Cet ouvrage sera desormais cite
par le seul nom de son auteur.

3 P. Aebischer, Prihistoire et protohistoire du Roland d'Oxford, in Biblio-
theca romanica condita a W. von Wartburg edita a C. Th. Gossen. Series

prima, Manualia et commentationes, XII, Berne 1972, pp. 13-92. Cet ouvrage
sera desormais cite sous la simple mention de Prihistoire.

4 Prihistoire, p. 39.
5 Prihistoire, p. 40.
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de les aider contre les entreprises de ce dernier. Car si les walis
de la vallee de l'Ebre s'opposaient aux agissements d'Abd al-Rahman

Ier, c'etait bien moins par fidelite envers les autorites abba-
sides de Bagdad que par interet personnel. Ce ä quoi ils tenaient
par dessus tout, c'etait de continuer, hors de Fatteinte de leurs
superieurs du Moyen-Orient, ä jouir de toutes leurs prerogatives. Or
Feviction d'Abd al-Rahman etait pour eux une necessite absolue,
car ils ne savaient que trop que FUmaiyade n'avait pas le pardon
facile, et qu'il savait se venger et se debarrasser de ceux qui lui
faisaient Opposition.

Ce que Sulaiman et Abu 1-Aswad venaient offrir ä Charles,
ce n'etait pas seulement, comme on Fa dit, de constituer au sud
des Pyrenees un quelconque glacis pour son royaume: c'etait rien
moins que la souverainete sur toute FEspagne, c'est-ä-dire un Al-
Andalus vassal, dont le chef, heritier legitime des abbasides, aurait
naturellement ete Abu 1-Aswad. Et ce qu'on lui demandait en
contrepartie, c'etait une aide effective dans la reeonquete des
territoires indüment tenus par Abd al-Rahman, dont la Situation, en
cette annee 777, n'etait du reste pas des plus brillantes. Mais
comme Charles n'avait nul interet ä ce que Fon sut dans le monde
chretien qu'il utilisait ses forces militaires pour soutenir des Arabes
contre d'autres Arabes, et comme Sulaiman et ses partenaires ne
tenaient pas non plus ä proclamer qu'ils recouraient au roi des
Francs pour les aider dans leur lutte contre Abd al-Rahman, les

historiens arabes s'en tinrent ä quelques details anodins6, alors

que les annalistes francs imaginerent de vagues raisons religieuses,
comme celle, pour le roi, de voler au secours des chretiens
d'Espagne.

Le reste de Fannee 777 et les premiers mois de 778 ayant ete
employes aux longs preparatifs necessaires, les troupes franques
passerent les Pyrenees en deux points. Nous savons en effet, que,
sans doute par le col du Perthus, des contingents de Burgondes
et d'Austrasiens, de Bavarois, de Provencaux et de Septima-
niens, dont on ne dit pas par qui ils etaient commandes, se

dirigerent vers Saragosse, tandis que, peut-etre par Roncevaux,

6 Menendez Pidal, p. 188.
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Charles, ä la tete de troupes qui ne pouvaient etre formees que de
Neustriens et d'Aquitains, arrivait devant Pampelune. Que s'y
passa-t-il % Les textes varient considerablement sur ce point: tandis
qu'Eginhard ne le touche meme pas, et qu'il en est de meme de
FAstronome, un certain nombre d'annalistes se contentent de noter
Farrivee de Charles dans cette ville. «Ad Pampilonam urbem per-
venit», disent les Annales Mettenses priores; «venit autem primo
ad Pampilonam civitatem», lisons-nous dans les Annales Mettenses
posteriores. De meme les Annales royales jusqu'en 801 signalent
simplement le passage du souverain «per Pampilonam», tandis que
Celles qui s'etendent jusqu'en 829 precisent que «primo Pompe-
lonem oppidum adgressus, in deditionem accepit». Le Poeta Saxo,

par contre, nous dit que Charles «ad Pompelonem... veniens id
coeperat armis», passage dans lequel nous entendons un son de
cloche nouveau, la prise de la ville, enregistree du reste aussi
dans les Annales Laureshamenses jusqu'en 803, puisqu'elles disent
qu'il «conquesivit civitatem Pampalonam», et encore par les Annales
Laurissenses minores qui vont jusqu'en 817 et qui mentionnent que
«Karolus contra Saracenos Pompalonam civitatem capit». Precision
ä laquelle fönt echo les Annales Petaviani, quand elles relatent que
Charles «adquisivit civitatem Pampalona», de meme que le
Chronicon Moissiacense, qui va jusqu'en 810, et qui dit que le roi «con-
quisivit civitatem Pampalonam».

En resume, y a-t-il eu, ou n'y a-t-il pas eu d'action militaire
des troupes franques s'etant terminee par la prise de la ville?
L'occupation de Pampelune s'est effectuee de maniere tout ä fait
pacilique, et Fidee de la conquete par la force n'a trouve place
sous la plume des annalistes qu'en un second moment, et sous une
double influence: on voulait d'une part ecarter toute idee de con-
nivence entre Charles et les chefs arabes - connivence qui eclatait
si l'on disait que la ville avait ete occupee pacifiquement, ou que
sa reddition etait purement symbolique -, et de Fautre on tendait
ä faire croire ä des conquetes de l'armee franque dans la region.
C'est pourquoi, par un souci exagere du raccourci, on conjugua,
dans les annales breves, Fidee de l'occupation de Pampelune lors
de Fentree de l'armee royale en Espagne, et celle de la destruction

de la dite ville lors de la retraite de la meme armee, ä la
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veille de la bataille de Roncevaux. Notons du reste que presque
chaque redacteur d'annales - je parle ici des annales breves - ra-
conte Fepisode ä sa facon, Fun usant d'un mot et Fautre d'un
autre: «conquisivit civitatem Pampalonam» disent les Annales
Laureshamenses jusqu'en 803, tandis que les Laurissenses minores,
qui vont jusqu'en 817, assurent que le roi «Pampalonam civitatem
capit», les Annales Petaviani edulcorant meme en ecrivant que le
dit roi «adquisivit civitatem Pampalonam». Tout se passe donc
comme si nos compilateurs d'annales breves avaient bien reduit ä

un fait unique le double röle de Pampelune dans Fexpedition de

778; mais que, conscients du changement qu'ils pratiquaient,
ils avaient, pour tranquilliser en quelque sorte leur conscience, use
de verbes, disons, ä sens plutöt flou, adquirere, capere ou au plus
conquerere.

II etait tout naturel que ce füt ä Pampelune, c'est-ä-dire dans
la premiere des villes situees plus ou moins sous Fobedience des

walis anti-umaiyades du bassin de FEbre7, que Charles recüt de

ces derniers les otages qui devaient Fassurer, non seulement de la
bonne foi, mais surtout de la collaboration de ces allies occasion-
nels. Le principal des chefs arabes etait forcement, selon les Annales
Mettenses priores, jusqu'en 805, Abinolarbi - que, je le repete, nous
designons par le nom de Sulaiman -, puisqu'il etait le caudillo
sarrasin le plus important de la region. Mais il etait flanque, selon
le meme texte, d'Apotauro, c'est-ä-dire d'Abu-Thawr, wali de
Huesca. Rien de plus naturel qu'il ne soit pas question de ce

personnage que nous connaissons bien et que notre annaliste appelle
«Withseui qui latine Ioseph nominabatur»: si importante qu'eüt
ete sa participation au soulevement projete contre Abd al-Rahman,
il n'avait pas lui-meme de juridiction territoriale, n'etant qu'un
refugie politique, et il ne pouvait donc collaborer materielle-
ment ä Fexpedition franco-arabe que l'on projetait. Que d'autres
chefs encore aient fourni des otages, et que les deux personnages
dont nous connaissons les noms n'aient ete que les plus impor-
tants, c'est ce qui n'est certes pas impossible: les Annales royales
jusqu'en 801, c'est un fait, ont la phrase «obsides receptos de

7 Voir sur ce point ma Prihistoire, pp. 51-54.
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Ibinalarabi et de Abutauro et de multis Sarracenis». En ce qui con-
cerne les noms de ces otages, les annales plus etendues sont muettes,
et ce n'est, chose curieuse, que par le groupe des annales breves -
c'est avec raison que Menendez Pidal a observe que ces annales
breves «sont un peu mieux renseignees sur les Sarrasins que les
Annales etendues»8 -, c'est-ä-dire par les Annales Laureshamenses
jusqu'en 803, par les Laurissenses minores jusqu'en 817, que nous
apprenons qu'Abitaurus «dedit... obsides fratrem suum et filium»,
detail qui figure egalement dans le Chronicon Moissiacense qui va
jusqu'en 818.

Mais si la remise des otages ä Pampelune est un fait qui s'ex-
plique logiquement, il n'en est pas moins vrai que cette version
n'a pas ete accueillie par toutes les annales. Et il est curieux, ä ce

propos, de comparer les deux textes des Annales Mettenses. Tandis
que les Annales... priores, apres avoir relate la jonction des deux
armees franques sous les murs de Saragosse, ajoute que «in qua
expeditione obsidibus receptis ab Abinlarbi et Apotauro...» le roi
«victor in patriam reversus est», sans que l'auteur ait precise oü
avait eu lieu la ceremonie de la remise des otages, voici que les
Mettenses posteriores donnent un autre son de cloche lorsqu'elles
disent que «obsidione itaque cincta Cesaraugustam civitate, territi
Sarraceni, obsides dederunt, cum immenso pondere auri». Nous
sommes donc ici - il est vrai que les deux versions sont separees
dans le temps par pres d'un siecle - en presence de deux elements
nouveaux, puisque la remise des otages a lieu ä Saragosse, et qu'elle
est accompagnee d'une autre remise, celle d'une immense quantite
d'or, effectuee par les Sarrasins epouvantes, ce «territi» ne pouvant
se comprendre que si l'on admet que les Saragossois assieges n'ont
vu de salut que dans le depart des Francs, qui leverent le siege au
prix d'une somme tres considerable.

Ces deux elements, nous les retrouvons tels quels dans la
Chronique de Reginon, terminee en 906, c'est-ä-dire trois ans apres que le
furent les Annales Mettenses priores: ce texte historique dit en effet
que «obsidione itaque cinecta civitate, territi Sarraceni, obsides
dederunt et immensum pondus auri»; apres quoi les Francs repri-

8 Menendez Pidal, p. 529 et, plus generalement, p. 182.
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rent le chemin du nord, expulsant les Musulmans de Pampelune
et detruisant les murs de cette ville.

S'il est probable - nous reviendrons sur ce point important -
que le theme de F«immensum pondus auri» est relativement
recent, et s'il est logique et vraisemblable, je le repete, que la
remise des otages par les walis arabes a du se faire au moment
oü Charles etait entre en Espagne, c'est-ä-dire ä Pampelune, il est

certain aussi que la Variante consistant ä placer cette remise ä

Saragosse est fort ancienne, etant donne qu'elle est attestee par les

Annales royales qui vont jusqu'en 801, ainsi que par les Annales

royales qui s'etendent jusqu'en 829. Les premieres, en effet, apres
avoir dit que le souverain franc «perrexit usque Caesaraugustam»
et que les deux armees y opererent leur jonction, ajoute ceci: «ibi
obsides receptis de Ibinalarbi et de multis Sarracenis... reversus
est in partibus Franciae». Et, de la meme facon, le second de ces

textes nous apprend que Charles «Caesaraugustam praecipuam
illarum partium civitatem accessit, acceptis que quos Ibinalarabi
et Abuthaur, quosque alii quidam Sarraceni obtulerant obsidibus,
Pompelonem revertitur». Tradition divergente qui parait s'etre im-

posee, puisque c'est eile qu'adopte le Poeta Saxo, qui ecrivit son
De gestis Caroli Magni entre 883 et 8919, quand il nous fait
savoir qu'apres avoir traverse FEbre - la ville de Saragosse s'eten-

dant sur la rive droite de ce fleuve, et non sur la gauche -
Cesaris Augusti quondam de nomine dictam
Urbem praecipuam terris penetravit in illis

et que
Acceptis tarnen obsidibus, quos Ibinalarbi
Iam dictus pariter que sua de gente fideles

Illustresque viri dederant, sie inde recessit.
Ac Pompelonem rediens...

Ce qui est important est que si ce texte, tout comme les Annales

royales, situe la scene de la remise des otages devant Saragosse, il
n'y ajoute pas, ainsi que le fönt les dites Annales, celle du don
d'une grande quantite d'or. Nous avons donc lä la preuve que

9 Menendez Pidal, p. 295.
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ces deux themes n'ont ete conjugues qu'ä une date relativement
recente, et que le second est sensiblement posterieur au premier.
S'il est vraisemblable, comme Fa dit Halphen, que la partie des
Annales laurissenses maiores qui traite de Fexpedition d'Espagne
daterait de Fannee 79110, et etant donne que ce texte lui aussi
place ä Saragosse la scene de la remise des otages, il s'en suivrait
que treize ans au plus apres les evenements on avait dejä transpose
la dite scene de Pampelune ä Saragosse, alors que l'adjonction
de Fimmense poids d'or n'aurait eu lieu qu'ä Fextreme fin du
IXe siecle, le fait etant, en tout etat de cause, que le Poeta Saxo
ne la connait pas.

Essayons maintenant de voir pour quelles raisons la scene des

otages a emigre de Pampelune ä Saragosse. Logiquement, ce phenomene

peut s'expliquer par le fait que tres tot dejä les annalistes
n'ont pas compris, ou n'ont pas voulu comprendre, la necessite
pour Charles de recevoir des chefs sarrasins les otages en question.
Et s'ils n'ont pas voulu comprendre, c'est qu'ils ont refuse de voir
dans le roi des Francs un allie, meme occasionnel, des Sarrasins
d'Espagne. Etant donne qu'ils partent de cette premisse que Charles
a franchi les Pyrenees dans le but de guerroyer contre l'Islam, il
s'ensuit que Pampelune etait la premiere ville ennemie qu'il ren-
contrait sur son chemin: mais c'est que les ennemis n'avaient
aucune raison de remettre des otages aux assaillants. Dans cette
perspective, en un mot, le detail de la remise des otages par
Sulaiman et Abu Thawr non seulement n'avait aucun interet,
mais il etait inutile, superflu et manifestement incomprehensible.
Et cependant nos annalistes n'ont pas estime pouvoir le negliger:
ils se sont contentes, plus ou moins intelligemment, de Futiliser
ä la place qui leur paraissait convenable, c'est-ä-dire devant
Saragosse. Impossible en effet de pretendre que le roi franc s'etait
empare de la ville: chacun savait que ce n'avait pas ete le cas:
nous en avons une preuve, bien plus tard, dans les premiers vers
du Roland d'Oxford. Ils ont donc imagine - ce qui etait d'ailleurs
partiellement exact - que Charles et les siens avaient mis le siege

10 L. Halphen, Etudes critiques sur l'histoire de Charlemagne, Paris 1921,
p. 14.
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devant la ville et, ne sachant pas ou ne voulant rien savoir de

Sulaiman et de son lieutenant Al-Hussain ibn Yahya al-Ansari qui
se refusa ä consigner ä son chef, et par ricochet ä Charles, Fallie de

ce dernier, la ville dont il avait momentanement la garde, nos

annalistes imaginerent - theme qui n'apparait pas encore dans les

Annales Laurissenses maiores, ni non plus dans les Mettenses

jusqu'en 805, mais que Fon rencontre pour la premiere fois dans les

Mettenses posteriores jusqu'en 903 - que, parce que pousses par la

terreur, les Sarrasins «obsides dederunt». Mais, estimant que ce

geste ne suffisait pas pour que Charles eüt pu renoncer ä prendre

Saragosse, ils corserent la scene au moyen de l'«immensum pondus
auri».

Ce double detail - et le second plus encore que le premier -
eut un gros succes. On le retrouve en effet, et presque mot pour
mot, dans la Chronique de Reginon, terminee en 906: mais c'est

en Espagne surtout qu'il donna lieu ä des developpements inat-
tendus. Si Fecrivain qu'on appelait le Moine de Silos, denomination
ä laquelle Menendez Pidal a prefere avec raison la denomination
de Moine Seminense, parle encore de Charlemagne qui, s'etant

approche de Saragosse - «cum Cesaraugustam civitatem acces-

sisset» -, il est beaucoup plus precis quand il dit ensuite que «more

Francorum auro corrupto absque ullo sudore pro eripienda a

barbarorum dominatione sancta ecclesia, ad propria revertitur11».

Details que souligne encore la Nota Emilianense, qui raconte ainsi

les faits relatifs ä Saragosse: «Contigit ut regem cum suis ostis

pausabit in Cesaragusta; post aliquantulum temporis, suis dederunt

consilium ut munera acciperet multa, ne affamis periret exercitum,
sed ad propriam rediret12.»

II n'est certes pas facile d'interpreter exactement tous les

elements reunis dans la Nota. Si la phrase «venit Carlus ad Cesara-

11 Je cite d'apres J. Pebez de Ubbel y A. Gonzalez Rtjiz-Zobilla,
Historia silense, Madrid 1959, p. 87. Ce passage a ete reproduit par S. Pel-
legbini, Studi rolandiani e trobadorici, in Bihlioteca di filologia romanza,

diretta da G. E. Sansone, n° 8, Bari 1964, pp. 88-89.
12 Le texte a ete publie plusieurs fois, en premier lieu (au moins aux

temps modernes) par D. Alonso, La primitiva ipica francesa a la luz de

una nota emilianense, Madrid 1954, p. 9.
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gusta» ne peut avoir qu'un sens, c'est-ä-dire que le roi vint ä
Saragosse, quelle valeur attribuer ä «contigit ut regem cum suis ostis
pausabit in Cesaragusta»? M. Damaso Alonso, ä qui l'on est rede-
vable aussi bien de Fedition de la dite Nota que de son exegese,
hesite lui-meme: «En el mäs bärbaro latin nos dice el anotador que
Carlos, con su ejercito, se detuvo en Zaragoza (pausabit in Cesaragusta).

La fräse resulta ambigua: se detuvo j delante de las murallas
o, como conquistador, dentro?13» A quoi il repond qu'etant donne
que nous savons que Charlemagne ne prit pas la ville, la Nota ne
peut qu'exprimer la meme idee et ajoute-t-il, «del contexto se de-
duce que no entrö en la ciudad14», le contexte auquel se refere le
savant espagnol etant forcement «Post aliquantulum temporis, suis
dederunt consilium ut munera acciperet multa, ne affamis periret
exercitum».

J'avoue que j'entends ce recit d'une autre facon. Sans doute
Menendez Pidal, adoptant Fexplication de M. Alonso, reunit-il une
serie d'exemples oü posar signifie «camper»: n'empeche qu'ä mon
avis il en tire des deductions inexactes. Si la phrase du Cantar
de Mio Cid «Mio Cid poso en la glera» a bien le sens de «Mio
Cid campa sur la greve (hors de Burgos)», Fexemple suivant, tire
du meme texte, «vinieron a la noche en Segorve posar», il le
traduit exactement par «ils vinrent faire halte la nuit ä Segorbe».
Mais c'est dire que «posar en Segorve» veut dire «faire halte ä
Segorbe», dans la ville, et non pas devant. Et si, toujours d'apres le
Cantar, «Mio Cid... vino posar sobre Alcocer» signifie «Mio Cid
etait venu camper au-dessus d'Alcocer», il est inutile meme d'ob-
server que si le Cid ne campa pas dans la ville, mais au-dessus,
cela resulte du fait que le sens precis de posar est determine par
sobre. Generalisons donc en disant que la valeur exacte de posar
est fixee par la preposition qui suit. Lorsque Menendez Pidal pre-
tend que ces exemples suffisent pour qu'on en puisse deduire que
Charles campa devant la ville de Saragosse, les conclusions depas-
sent les premisses: il n'hesite pas, en d'autres termes, ä solliciter
son texte pour le faire comcider avec les donnees des annalistes
francs.

13 D. Alonso, op. cit., p. 25.
14 D. Alonso, op. cit., p. 27.
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Car «pausabit in Cesaragusta» ne peut dire que ceci, que le roi

campa dans Saragosse», cette action pouvant etre rendue dans le

Cantar de Mio Cid aussi bien par a que par en, puisque «posare a

San Servän», «j'irai loger ä...» est exactement Fequivalent de

«...en San Servän»15. Mais eile ne peut Fetre par autre chose. Nous

conclurons donc que Charlemagne, apres qu'il se fut dirige vers

Saragosse, prit la ville dans laquelle il demeura un certain temps. Cela

fixe, le reste de la scene s'explique le mieux du monde. Qu'est-ce

en effet que cette armee franque qui, si on accepte la traduction
de Menendez Pidal, campe en dehors de la ville, mais meurt cependant

de faim? Ceux qui meurent de faim, lors des sieges de villes,

ce sont les assieges, et non les assiegeants, qui ont toujours la

possibilite de se ravitailler dans les campagnes environnantes. II
faut donc, pour qu'elle soit tenaillee par la famine, que l'armee

franque, apres avoir pris Saragosse, y ait ete assiegee par les

Sarrasins, si bien que, Charles ayant reuni son conseil, accepta la

Suggestion qu'on lui proposait, de vider la ville moyennant versement

d'une grosse somme d'argent par Fassiegeant. Nous surprenons
donc Menendez Pidal envoüte par les annalistes francs, quand il
dit que «Saragosse versa une rancon16». C'est vrai, ou presque:
mais Saragosse, ici, est une ville prise et occupee par les troupes

franques, une ville qui reprend sa liberte du fait de la position,
devenue impossible, des troupes royales qui s'y trouvaient en-

fermees.
En bref, la relation de la Nota Emilianense fournit de cet episode

un recit tres different de celui que nous devinons ä travers les

donnees des historiographes francs. Charles, je le repete, arrive
devant Saragosse, prend et occupe la ville mais s'y trouve empri-

sonne comme dans une souriciere; et cela non seulement «aliquan-

tulum temporis», mais suffisamment longtemps pour que son armee

ait ä subir les affres de la famine. Sans doute y aurait-il eu l'even-

tualite d'une sortie en masse des Francs: mais eile etait trop alea-

15 Pour cet exemple en particulier, voir Cantar de Mio Cid, vol. II, in
Obras completas de R. Menindez Pidal, t. I, Madrid 1945, p. 807. Sur
Fensemble du probleme, voir Menendez Pidal, p. 428.

16 Menendez Pidal, p. 428.
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toire, et le roi prefera la Solution que lui offrait l'ennemi, qu'il s'en
allät moyennant la compensation de «munera multa».

Quelle est maintenant la relation qui existe entre le texte de la
Nota et celui du Moine Seminense? Pellegrini, qui a consacre quelques

lignes ä ce petit probleme, dit justement qu'il y a trois
hypotheses possibles: ou bien que la Nota est basee sur le texte du
Seminense, ou bien que ce dernier s'est inspire de la Nota, ou enfin
que les deux textes dependent d'une source commune. Etant donne,
dit-il, que «non e pensabile che uno storiografo come il Monaco
di Silos abbia attinto alle righe sgrammaticate e semivolgari di un
casuale moncherino disperso entro uno spazio bianco, e poiche
d'altra parte le fonti sue... sono bene individuate, non regge che la
prima ipotesi», ä savoir que la Nota depend du Moine Seminense. Et
il conclut: «La Nota emilianense e dunque posteriore al cosidetto
Monaco di Silos, cioe almeno posteriore al 1110; e potrebbe esserlo
di parecchio, data Fincertezza delle determinazioni paleografiche17».

Mais c'est oublier aussi bien la date ä laquelle a ecrit le Moine
Seminense, que celle que l'on s'accorde ä attribuer ä la Nota
Emilianense. Pour le premier, Menendez Pidal a observe avec raison
qu'on a mainte fois traite de son activite litteraire - il renvoie,
en ce qui concerne la bibliographie du sujet, ä un article de M. J.
Horrent18, qu'il complete par differentes indications19 - et il pense
quant ä lui que «notre moine a du ecrire, dejä tres vieux, peu de
temps apres la mort d'Alphonse VI de Castille (juin 1209)». En ce
qui concerne la Nota Emilianense, M. Gonzalo Menendez Pidal, dans
un travail aussi pondere que convainquant20, la daterait du
troisieme tiers du Xle siecle, le rajeunissement propose par M.
Walpole21 ne demontrant qu'une chose, Finsuffisance des connaissances

17 S. Pellegbini, op. cit., p. 94.
18 J. Hobbent, «Chroniques espagnoles et chansons de geste», in Le

Moyen Age, vol. LIII (1947), pp. 271-277.
19 Menendez Pidal, p. 148, note 1.
20 G. Menendez Pidal, «Sobre el escritorio Emilianense en los siglos X

a XI», in Boletin de la Real Academia de la Historia, vol. CXLIII (1958),
pp. 1-19.

21 R. N. Walpole, «The Nota Emilianense. New Light (But howmuch?)
on the Origin of the Old French Epic», in Romance Philology, vol. IX
(1956), pp. 370-71 et vol. X (1957), pp. 1-18.
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paleographiques de son auteur22. C'est dire que, jusqu'ä preuve du
contraire, la Nota est anterieure de trente ou quarante ans ä la
chronique du Seminense.

En ce qui concerne les deux textes, leur teneur, au sujet de

Saragosse, parait se contredire: mais nous allons voir qu'il n'en est

rien. J'ai dit tout ä Fheure que, si l'on ne sollicite pas les textes,
et si on les laisse dire ce qu'ils nous disent, nous sommes en

presence d'une tradition, que j'appellerais espagnole, qui consiste en
ceci, que Charles a bien pris la ville, mais que craignant de ne

pouvoir s'y maintenir du fait du manque de ravitaillement, il
avait suivi les conseils de son etat-major, qui lui aurait suggere
d'accepter Foffre des Sarrasins consistant en une grosse somme d'or
comme remuneration de la retraite des Francs. Quant au Moine
Seminense, nous savons qu'il nous montre le roi franc arrivant
devant Saragosse, puis, «more Francorum auro corrupto», il ne se

preoccupe pas le moins du monde de batailler contre les paiiens

pour la Sainte Eglise, et prefere s'en aller. En un mot, ce texte ne

dit pas - et c'est la seule difference qui le separe de la Nota - que
Charles a pris la ville. Mais c'est qu'il ne pouvait pas le dire, ä

moins de tomber dans une grave contradiction: le Moine, en effet,
insiste sur ceci que «usque Carolus, quem infra Pireneos montes

quasdam civitates a manibus paganorum eripuisse Franci falso

asserunt», si bien qu'il lui etait impossible d'ecrire que Charles

avait pris Saragosse, la ville la plus importante de la region. II
s'est donc contente de nous le montrer arrivant sous les murs de

la cite.

Apres avoir parle des otages remis ä Charles par Abinolarbi et

Apotauro, les Annales Mettenses priores fönt etat de «Pampilona
firmissima civitate capta atque destructa», et enfin des «Hispanis
Wasconibus et Nabarris subiugatis», de sorte qu'elles resument la

campagne par les mots que j'ai dejä mentionnes, le roi «victor in
patriam reversus est».

22 Voir Menendez Pidal, p. 48.

385



Ayant dejä traite ailleurs de ces Hispani Wascones et de ces
Navarri23, je ne ferai ici, une fois de plus, que resumer mon argu-
mentation, qui du reste coincide dans son essence avec la facon de
voir de Ramon de Abadal24. Cette triple mention ethnique, ai-je
observe, qui se retrouve dans les Mettenses posteriores, fait place
dans la Chronique de Reginon aux seuls Wascones. Et si les
Annales royales qui s'etendent jusqu'en 801 reviennent ä notre triple
designation, les memes Annales qui vont jusqu'en 829, ne parlent
elles aussi que de Wascones, ce qui est egalement le cas d'Eginhard
dans sa Vita Karoli et du Poeta Saxo.

Comment maintenant expliquer ce remplacement des Hispani
Wascones par les Wascones tout seuls? Etant donne que chacun
savait, en France et ailleurs, que Charles avait subi une cuisante
defaite dans les Pyrenees, mais que ce sujet etait strictement in-
terdit par la censure, les premiers annalistes qui userent une vague
et inoffensive allusion ä ce peu glorieux fait d'armes mention-
nerent, aux cötes des «Navarri», les «Hispani Wascones»: c'est-ä-
dire qu'ils userent d'une denomination aussi vague que savante, qui
se pretait admirablement ä Fusage qu'on entendait en faire. Aux
ignorants, le premier element «Hispani» suggerait qu'il s'agissait
de quelque peuplade d'au-delä des Pyrenees; pour les rares savants
qui consentaient ä etre dupes, c'etait une designation ethnique peu
usitee, appliquee parfois ä une partie plus ou moins importante de
ce que nous appelons la Gascogne. Avec raison, Mme Lejeune25 a
rapproche ces «Hispani Wascones» de la «Spanoguasconia» du Cos-

mographe de Ravenne, lequel en parle comme d'une «munitissimam
patriam... circumvallatam ex tribus partibus Alpinis montibus et a
quarto latere... Oceano», c'est-ä-dire le golfe de Gascogne: ce qu'il
pretend confirmer dans un autre passage oü il dit que ce golfe
«tanguit... Guasconiam, quae Equitania dicitur et hunc
Spanoguasconia26», cette Guasconia, d'apres lui, comprenant douze villes,

23 Prihistoire, p. 81 sqq.
24 R. de Abadal, art. cit., pp. 57-60.
25 R. Lejeune, «Localisation de la defaite de Charlemagne aux Pyrenees

en 778, d'apres les chroniqueurs carolingiens», in Coloquios de Roncesvalles...,
p. 31.

26 Ravennatis Anonymi Cosmographia et Guidonis Geographica, ed. M.
Pindeb et G. Pabthey (Neudruck der Ausgabe 1869), Aalen 1962, p. 148.
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dont six seulement sont identifiables, etant donne les graphies im-
possibles sous lesquelles leurs noms nous sont parvenus, «Lacura»

etant vraisemblablement Lectoure (Gers), «Autiz» Auch (Gers),

«Censerannis» le Couserans (Ariege), «Combinias» le Comminges,

«Bigorrias» la Bigorre, «Elusa» Eauze (Gers) et «Vasatis» peut-
etre Bazas (Gironde). Indications qui ne sont pas des plus claires,

puisque d'un cöte le Ravennate pretend que sa «Spanoguasconia»
touche ä FOcean, et que de Fautre il n'y situe que des villes de

Finterieur des terres. Et puis, nous ne savons pas ä quelle epoque
s'applique son affirmation que «Guasconia» est la meme chose que
«Spanoguasconia». S'il est vraisemblable, comme Fa dit Grenier27,

que la Cosmographia du Ravennate est une compilation due ä un
moine du haut moyen äge, «du IXe siecle semble-t-il, du temps de

la Renaissance carolingienne, abregeant des documents du Ve siecle»,

nous serons tentes de voir dans «Spanoguasconia», et par conse-

quent dans Fethnique correspondant «Hispani Wascones», des

termes aussi savants que vagues, comme je l'ai dit plus haut; des

termes que les erudits de Fan 800 utilisaient sans que pour eux
ils aient eu un sens bien precis. Ce qui convenait ä merveille aux
redacteurs de la premiere edition des Annales royales et des deux
des Annales Mettenses.

Pour nous, du reste, le seul fait vraiment interessant est que les

textes posterieurs ont remplace le fantöme qu'etait «Hispani
Wascones» par un adjectif bien plus precis, terriblement plus precis:
«Wascones». Car cette denomination ne peut avoir que la
signification qu'elle a presque toujours sous la plume des historiens

du temps, celle de «Gascons» - de meme que la«Wasconia» est le

nom latinise de la «Gascogne» -, et non point comme on Fa voulu,
celle de «Basques». C'est dire que la bataille des Pyrenees n'a
nullement ete une simple embuscade perpetree par des montagnards,
mais un fait de guerre beaucoup plus grave, organise sans doute par
le duc meme de Gascogne. Si celui-ci avait laisse passer le roi et ses

Francs lorsque, quelques semaines auparavant, ils se dirigeaient
vers le sud, il n'y avait eu lä rien que de tres naturel, puisque

27 A. Gbenieb, Manuel d 'archiologie gallo-romaine, 2e partie, Les routes,

Paris 1934, pp. 138-39.
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Charles partait en vainqueur presume, que tous savaient qu'il se

presentait comme Fallie de Sulaiman et des siens. Mais lors du
retour, les circonstances etaient bien differentes: le roi n'avait plus
que des ennemis au sud des Pyrenees et, en Foccurrence, un secours
venant du nord etait impossible. II etait donc tentant pour le duc
de profiter de Fechec de Charles devant Saragosse, et plus encore
de la demoralisation de l'armee franque alors qu'elle se trouva forcee
de prendre le chemin du retour sans meme avoir combattu, et que
pour eile cette retraite confinait ä la deroute, effectuee qu'elle
etait dans la peur, la häte et le desordre, pour essayer de recuperer
au moins une independance partielle, et de voir se relächer les liens
qui, ä son corps defendant, Funissaient au pouvoir central.

Le passage des «Hispani Wascones et Navarri» au simple
«Wascones» se presente donc ä nous comme un redressement, une recti-
fication de l'histoire officielle. Au recit tel que Favait autorise la
censure, pendant tout le regne de Charles et meme apres, se super-
pose une relation de Fembuscade, breve d'abord, mais sans doute
exacte, dans les Annales royales jusqu'en 829, plus detaillee ensuite
chez Eginhard.

Nous avons du reste un phenomene un peu semblable, quoiqu'il
ne s'agisse ni d'un redressement ni d'une rectification, mais simple-
ment de l'introduction d'un detail inedit, avec les indications con-
cernant les victimes principales de Fembuscade de Roncevaux.
Indications qui, cela va sans dire, ne pouvaient trouver place dans
les textes oü ce fait d'armes avait ete prudemment passe sous
silence: il n'en est pas moins interessant de voir que la premiere
relation de Fexpedition d'Espagne qui mentionne ces victimes, les
Annales royales jusqu'en 829, s'en tient encore ä une indication,
vague autant sans doute qu'exageree - detail qui laisse entrevoir
la forte impression laissee dans le public par la deroute de Charles -
qu'«in hoc certamine plerique aulicorum, quos rex copiis praefe-
cerat, interfecti sunt». Ce n'est que peu apres que la Vita Karoli
d'Eginhard, composee d'apres Halphen entre 829 et 83628, fournit
des noms, lorsqu'elle dit qu'«in quo praelio Eggihardus regiae men-
sae praepositus, Anshelmus comes palatii et Hruodlandus Brittan-

28 L. Halphen, op. cit., pp. 98-103.
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nici limitis praefectus cum aliis compluribus interficiuntur», la men-
tion de Roland, on le sait, etant plus que vraisemblablement
posterieure ä celle des deux autres personnages29. Mais il convient
de noter que cette precision n'a pas ete accueillie par tout le
monde: il est curieux de voir que le Poeta Saxo s'en tient ä

Fidee des chefs anonymes, lorsqu'il nous montre la tourbe des

brigands
ingentem rapuit praedam, pluresque necavit.
Namque palatini quidam cecidere ministri.

C'est que, comme Fa bien observe Pellegrini30, le Poeta a mis en
hexametres les Annales royales jusqu'en 829, et qu'en Foccurence
il s'est contente de remplacer le «plerique aulicorum» de son modele

par les «palatini ministri».
Mais, cela dit, nous n'en avons pas fini avec les interpretations

personnelles. Ces Annales, en effet, apres avoir montre les Gascons

aux aguets sur les hauteurs, se jetant sur Farriere-garde franque
de teile sorte que «totum exercitum magno tumultu perturbant»,
affirment - et c'est le passage meme qui nous a retenus il y a une
minute - qu'«in hoc certamine plerique aulicorum, quos rex copiis
praefecerat, interfecti sunt, direpta impedimenta, et hostis propter
notitiam locorum statim in diversa dilapsus est». Passage que
Menendez Pidal traduit ainsi: «Lä trouverent la mort la plupart
des grands dignitaires de la cour royale, auxquels le roi avait
confie les equipages et les approvisionnements de l'armee; les

impedimenta furent pilles, et l'ennemi, qui connaissait bien le terrain,
se dispersa dans toutes les directions31». Traduction inexacte d'apres
Pellegrini32: opinion que j'accepte pleinement, puisque je dirais
meme qu'elle est inutilement inexacte. Sans doute Fillustre savant
espagnol tente-t-il de Fetayer par cette note: «En termes
militaires, le mot copia, ordinairement au pluriel, peut se traduire aussi
bien par: (forces, armee > que par <provisions, impedimenta>. Fawtier
(p. 156) et d'autres traducteurs choisissent la premiere acception; je

29 Prihistoire, p. 110.
30 S. Pellegbini, op. cit., p. 63.
31 Menendez Pidal, p. 204.
32 S. Pellegbini, op. cit., p. 67.
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choisis la seconde, car si Fattaque a porte sur Farriere-garde, ceux
qui commandaient toute l'armee ne pouvaient trouver la mort33.»

II est exact que le Thesaurus enregistre le pluriel copiae, comme
terme du langage militaire, soit avec la valeur de «troupes», soit
avec Celles de «cibaria, frumentum, penus, victus, alimenta, an-
nona»34, c'est-ä-dire de «vivres, provisions» en general, et de
«cereales» plus specialement: mais jamais avec celle d'«equipages» ou
de «train des equipages». II est donc plus qu'ose de voir dans les

aulici des «grands dignitaires de la cour royale» charges de la
garde des approvisionnements: les officiers de Fintendance, au
moins dans les armees modernes n'ont jamais ete des foudres de

guerre, ni des hauts fonctionnaires de la cour. Nulle raison donc
d'attribuer ä copiae un sens autre que celui de «troupes». Et quant
au «plerique aulicorum», nous avons vu qu'il ne s'agissait
probablement que d'une exageration de Fecrivain, exageration du reste
symptomatique.

Lä oü Menendez Pidal a raison, ou presque, c'est quand dans
sa note il ajoute que le Poeta Saxo a compris le copiae des Annales
royales jusqu'en 829 comme s'appliquant aux bagages, aux
equipages. Mais il ne s'agit sans doute que d'une Interpretation per-
sonnelle et tendancieuse de cet auteur, qui, s'il nous fournit bien,
comme nous Favons vu, un texte voisin de celui des Annales
royales remaniees, en differe toutefois sur un point, lorsqu'il fait
des Basques assaillants de vulgaires brigands. II nous dit en effet

que
Fit pavor hinc exercitibus, subitoque tumultu
turbantur, victrix latronum turba nefanda
ingentem rapuit praedam, pluresque necavit.
Namque palatini quidam cecidere ministri;
Commendata quibus regalis copia gazae
predones illos spoliis ditavit opimis.
His gestis, hostes vasti per devia saltos

fugerunt...

33 Menendez Pidal, p. 204, note 1.
34 Thesaurus linguae latinae, vol. IV, col. 901.
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A propos de ces details et de quelques autres de moindre

importance, qui sont particuliers au Poeta Saxo, Pellegrini s'est
demande quelle etait leur provenance. L'un ou Fautre sont tires de

la Vita Karoli d'Eginhard, comme la mention de la fuite des bri-
gands ä la faveur de la nuit: mais, dit-il avec raison, exception
faite de cette Vita et des Annales royales jusqu'en 829, «nessuno

finora ha potuto indicare altre fonti di carattere storiografico a

quanto il Poeta Sässone sa sugli avvenimenti del 777 e del 77835».

Comment alors expliquer certaines references ä des evenements

dont ces deux textes ne parlent pas? Faut-il faire appel, comme
Fa propose Menendez Pidal, ä un chant d'actualite, ä quelque

poeme sur la malheureuse expedition d'Espagne qui, en particulier,
«devait amplifier la description du grand butin recueilli par les

agresseurs36»? Pellegrini rejette cette hypothese, et je ne puis que
lui donner raison. Pour m'en tenir aux details de la bataille,
details qui nous Interessent directement, il admet que de meme

que celui des fonctionnaires du palais charges de la garde des

approvisionnements, le Poeta Saxo ne fait rien d'autre que d'ar-

ranger ä sa facon le «plerique aulicorum, quos rex copiis prae-
fecerat» des Annales royales jusqu'en 82937. A Fargumentation du

savant italien, j'ajouterais que dans son oeuvre, intitulee Annales
de gestis Caroli Magni imperatoris, le Poeta Saxo entend bien porter
Charlemagne aux nues: ne pouvant nier Fechec de Roncevaux, ni le

passer sous silence parce que desormais il avait ete enregistre par
Eginhard dans sa Vita Karoli, il Fa edulcore en en faisant une

attaque perpetree par des brigands, qui s'interessaient avant tout
au tresor que le roi emportait avec lui. On etait ä plus de cent

ans des evenements, et rares etaient les lecteurs capables de se

rendre compte de la distorsion des evenements executee par notre
auteur.

36 S. Pellegbini, op. cit., p. 65.
36 Menendez Pidal, pp. 296-297.
37 S. Pellegbini, op. cit., p. 67.
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II n'est pas de romaniste qui ne connaisse les pages suggestives

dans lesquelles Menendez Pidal traite de Fepique francais, de

cette «poesie qui vit de variantes38». Utilisant comme tremplin
ces romances espagnols qu'il connaissait si bien, il parle d'abord
du romance de Gerineldo, dont il dit qu'en etudiant cinq cents
versions de ce poeme, «nous observons que toutes sont semblables

en leur substance», et que, parmi elles, un grand nombre sont

presque semblables dans la majorite de leurs vers, mais que
«pourtant on trouve difficilement, dans une version, un vers iden-
tique ä celui d'une autre version. Tous les vers presentent des

variantes, importantes ou legeres». Preuve, conclut-il, «que chaque
recitant considerait la chanson comme une propriete personnelle,
bien que faisant partie d'un patrimoine collectif». Mais ce n'est pas
tout. «Dans les cinq cents versions de Gerineldo, on observe, outre
les variantes legeres, spontanees ou de circonstance, d'autres
variantes d'une portee considerable, qui modifient tel detail de la nar-
ration ou introduisent tel bref episode nouveau». C'est qu'«un
recitant ä Fimagination plus active a introduit cette Variante
importante, qui est devenue traditionnelle, c'est-ä-dire qu'elle a ete

acceptee, arrangee ou completee par d'autres chanteurs successifs»,

que «des modifications de ce genre ont donne naissance ä diverses
versions, de contenu narratif different», versions qui «permettent de

repartir les cinq cents versions du Gerineldo en plusieurs groupes,
localises en diverses regions sur le sol de la peninsule iberique39».

Meme phenomene en ce qui concerne les recits epiques, ceux re-
latifs ä Fepisode de Roncevaux en particulier. Anterieurement dejä
ä Menendez Pidal - dont Fedition espagnole de la Chanson de

Roland y el neotradicionalismo date de 1959 - M. Jean Rychner,
en 195540, avait observe que «la version V4 du Roland ajoute ä

celle d'Oxford le recit de la prise de Narbonne, des differentes
tentatives de fuite de Ganelon, amplifie la mort de la belle Aude»,

que les versions rimees amplifient encore cette base, le nombre de

38 Menendez Pidal, p. 51 sqq.
39 Menendez Pidal, pp. 54-55.
40 J. Rychneb, La chanson de geste. Essai sur l 'art ipique des Jongleurs,

in Sociiti de publications romanes et francaises sous la direction de Mario
Roques, CHI, Geneve et Lille 1955, p. 32.
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leurs vers etant finalement plus du double de celui de 0», ajoutant
que des l'epoque de la redaction d'Oxford, j'ai moi-meme prouve
qu'il existait plusieurs versions de certains episodes du Roland41.
Si bien que Menendez Pidal conclut qu'«en somme une chanson de

geste se differencie des autres textes francais medievaux par le fait
que ses manuscrits ne peuvent se reduire ä un texte original unique»,
qu'«il faut publier separement chaque manuscrit, ou tout au moins
associer ceux qui appartiennent au meme groupe, lorsque la chose

est realisable42», et qu'il importe de «reconnaitre cette verite
fundamentale: chaque manuscrit d'une chanson de geste represente un
fait unique, profondement distinct des autres manuscrits de la
meme famille, tout comme chaque recitation orale est un fait unique,
qui ne se repete jamais de la meme maniere».

Car il est notoire que c'est par la transmission orale que
Menendez Pidal explique la presence des variantes tant dans les ro-
mances que dans les recits epiques. Loin de moi, certes, la preten-
tion de recuser absolument ou meme de reduire le röle des
Jongleurs dans les modifications des textes dont ils regalaient les audi-
toires. Mais il faut bien avouer que ce n'est ni par le truche-
ment des Jongleurs, ni sur les champs de foire que les lettres pre-
naient connaissance des faits historiques transmis par les
annalistes. Pour nous en tenir ä Funique recit que nous avons examine
dans les pages qui precedent, celui relatif ä Fexpedition d'Espagne,
nous avons devant nous des textes brefs et des recits plus cireons-
tancies, et aussi des textes de moyenne dimension, qui ne sont ni
courts ni tres detailles. A-t-on allonge des donnees breves ou
a-t-on au contraire raccourci les donnees moins incompletes? Leur
examen permet de conclure que les textes sont brefs parce qu'ils
ont ete limes, les uns jusqu'ä la corde. Mais les textes plus longs
eux-memes n'appartiennent pas tous ä la meme categorie: il y a
ceux qui passent sous silence le desastre de Roncevaux, et il y a
ceux qui en parlent, et il y a meme le Poeta Saxo qui le tra-

41 P. Aebischeb, Rolandiana borealia. La Saga af Runzivals bardaga et ses

dirivis scandinaves comparis ä la Chanson de Roland. Essai de restauration du
manuscrit francais utilisi par le tradueteur norrois, in Universiti de Lausanne.
Publications de la Faculti des Lettres, XI, Lausanne 1954, pp. 281-290.

42 Menendez Pidal, pp. 62-63.



vestit en episode de brigandage. Ces derniers etant plus recents, on
est tente de croire que c'est pour ne pas deplaire ä la cour royale

que les annalistes, en un premier moment, ont passe sous silence

le fait, peu glorieux pour Charles, de la surprise de Roncevaux,
alors qu'en un second temps ils ont accueilli les Souvenirs laisses

par le passage des Pyrenees, Souvenirs que, par un nouvel acte
de deference servile vis-ä-vis du pouvoir, le Poeta Saxo a rendus
ä sa facon.

Voilä pour les donnees generales. Mais nos textes annalistiques,
nous le savons, n'ont pas un moment d'hesitation ä modifier les

situations tant dans le lieu que dans le temps, de meme aussi que
les details, tel celui des otages livres ä Charles par ses allies sarrasins;

ils n'hesitent pas non plus ä proceder ä des changements
concernant certains episodes, comme lorsque certains d'entre eux
parlent, en termes plus ou moins obscurs, de la prise de Saragosse

par les Francs, tandis que d'autres s'en tiennent aux
donnees traditionnelles, ä savoir que Charles a du se contenter
d'assieger vainement la ville. Et d'aucuns vont meme jusqu'ä in-
troduire dans leur recit des details qui proviennent de leur seule

imagination, tel celui de Fenorme somme d'or donnee par les chefs

sarrasins ä Charlemagne, pour ne pas parier du topos du retarde-
ment du cours du soleil, topos accueilli ä une date relativement
tardive par les Annales Anianensesi3.

Allongements et raccourcissements, transpositions d'episodes,
elagages de tels faits ou de tels autres, introductions de topoi,
voilä ce que nous rencontrons aussi bien dans les savants recits
des annalistes et des historiographes que dans la litterature des

romances ou des recits epiques, la seule difference separant les uns
des autres etant que les premiers ont souvent tendance ä raccour-
cir, et les Jongleurs au contraire ä allonger. Mais le procede est

toujours le meme: il y a partout tripatouillage, plus ou moins
artistique, plus ou moins intelligent. Etant donne, je le repete, que les

annalistes ne peroraient pas sur les places publiques, qu'ils ne reci-
taient pas par cceur les pages qu'ils avaient ecrites dans la solitude
de leurs cellules, il faut, pour expliquer Fensemble de ces pheno-

43 Menendez Pidal, pp. 530-31.
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menes qui concernent et englobent tant une partie de la litterature
parlee qu'une partie de la litterature ecrite, avoir recours ä une
explication plus generale que celle de la transmission orale: nous
dirons donc qu'il s'agit de transmission, quelle qu'elle soit. De

meme que de nos jours la television nous propose des scenes

historiques plus ou moins revues et corrigees, plus ou moins assai-

sonnees au goüt du jour, plus ou moins asservies aussi aux ten-
dances politiques des Operateurs ou des autorites desquelles ils

dependent, ainsi cette autre expression artistique qu'etait la poesie

epique etait-elle assujettie ä la mode, certes, mais surtout aux
necessites, aux mots d'ordre auxquels les ecrivains devaient obeir.

Mais, dans le cas qui nous occupe, il y avait ä peine une distinction

entre poesie epique et histoire de Fexpedition d'Espagne:
l'histoire, Fhistoriographie, dirons-nous mieux, la relation des faits
historiques etant dans son essence une ceuvre d'art, une reelabora-
tion des faits, etait par consequent soumise aux memes lois que la

poesie.
Si, par la reintegration de Fepisode de Roncevaux dans l'histoire

de Charlemagne il est probable que les Annales royales jusqu'en
829, suivies par Reginon, auront eu recours ä des sources orales,
ä des Souvenirs de combattants qui echapperent au desastre, il
n'en est pas moins extremement improbable, pour ne pas dire

impossible, que les autres elements traditionnels eussent ete

connus des annalistes par la transmission orale: ils disposaient de

textes anterieurs qui ont disparu, ou d'indications fournies par des

temoins et qui refletaient plus ou moins la verite. Mais, ä cöte de

cet element livresque, ou, pour lui donner un qualificatif plus
general, traditionnel, tout annaliste se sentait le droit, lorsqu'il lui
paraissait que quelque chose etait incomplet dans son recit, dans le

materiau qu'il utilisait, ou dont il pretendait faire usage, de le com-

pleter, de Forganiser, de le modeler en inventant ou en ayant
recours ä des intromissions que j'appellerai parahistoriques.

En un mot, si le traditionalisme constituait bien Farmature des

recits ä nous laisses par les annalistes et les historiographes de

cour, il n'en est pas moins vrai que Findividualisme, Finvention,
Fintrusion personnelle n'en avait pas moins son mot - je dirais

plutöt: ses mots - ä dire. Tant Fannalistique, par consequent, que
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la poesie epique, qu'elle soit longue ou qu'elle soit breve, peu im-
porte, obeissent aux memes lois.

Cela pose, il nous importe de voir si ce traditionalisme tempere
de l'histoire est en communication directe avec celui des auteurs de
chansons de geste. Certes, j'ai ecrit, non sans me laisser entrainer
peut-etre par Famour du paradoxe, que «pour ce qui a trait ä la
mythification de Fexpedition de 778 et ä ses lointaines origines,
on peut dire... qu'elle a trouve, non seulement un terrain de
culture, mais certains elements primordiaux, essentiels, dans Fambiance
meme de la cour carolingienne, c'est-ä-dire dans le souci de la
censure imperiale de cacher le desastre des Pyrenees, d'en minimiser
les consequences, de conserver au roi sa reputation de chef invin-
cible. Les journalistes de l'epoque - continuais-je -, soit les
annalistes, avec une discipline et un ensemble remarquables, ont suivi
religieusement, et pendant des dizaines d'annees, le mot d'ordre venu
de haut, de tres haut sans doute, qui consistait ä jeter un voile sur
les evenements de Saragosse, de Pampelune, de Roncevaux, et aussi
ä transmuter une inglorieuse expedition et une sanglante defaite en
une guerre lardee de victoires»44.

II est evident que Fatmosphere de silence imposee par les auto-
rites pour des raisons d'ordre et aussi de prestige ne pouvait que
favoriser, que suggerer et fomenter les ragots, les racontars des
ennemis du regime. Et c'est dans cette ambiance qu'ont pu se
produire certaines simplifications, certaines generalisations, comme
celle qui consista ä substituer aux Gascons l'ennemi traditionnel,
classique, les Sarrasins. On peut donc raisonnablement penser que
peu d'annees apres Fexpedition de 778, il circulait en France des
on-dit de ce genre: que Charles, s'etant rendu avec une grande
armee en Espagne, parvint jusqu'ä Saragosse, ville dont il ne put
s'emparer; qu'ä son retour en France, il fut surpris sur ses arrieres
par les Sarrasins, qui aneantirent Farriere-garde, tuant les principaux

chefs, dont Roland. Histoire qui est, inutile meme de le sou-
ligner, le leitmotiv du Roland d'Oxford.

Mais cela ne signifie nullement que, comme le voudrait Menendez
Pidal, il y eut alors dejä des chants epiques sur la bataille de

44 Prihistoire, pp. 93-94.
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Roncevaux. Cet auteur a voulu faire un sort, entre autres45, au
detail des otages et de Fenorme raneon remise par les Sarrasins ä

Charles, detail qui, nous le savons, apparait dans les Annales
Mettenses posteriores, puis chez Reginon, cet episode du siege de Saragosse

et de Fenorme raneon qui dit-il, «s'ecarte brusquement de

toute la tradition annalistique anterieure» et qui serait ä la base,

d'apres lui, de la double ou triple scene du Roland d'Oxford oü

Blancandrin, suggerant ä Marsile d'offrir quantite de richesses et de

nobles otages pour se debarrasser de Charles et Finduire ä rentrer
en France, se voit charge par son souverain de faire au roi des

Francs precisement ces propositions: tradition, ajoute Menendez

Pidal, qui a comme trait d'union dans le temps le theme des

«munera multa» de la Nota Emilianense.
Le moins qu'on puisse dire est que s'il y a tradition, eile est

tres approximative. Pourquoi, en effet, Blancandrin propose-t-il ä

Marsile d'envoyer ä Charlemagne tresors et otages, et pourquoi,

une fois arrive au camp des Francs, fait-il ces offres ä l'empereur?

II n'y a qu'ä lire le Roland d'Oxford. «Ore ne vus esmaiez!»

dit Blancandrin au Sarrasin,

«Mandez Carlun, a Forguillus e al fier,
Fedeilz servises e mult grant amistez,
Vos li durrez e leons e chens,
Set cenz camelz e mil hosturs muers,
D'or e d'argent. IUI. C. muls cargez,
Cinquante cars qu'en ferat carier:
Bien en purrat luer ses soldeiers.

En ceste tere ad asez osteiet:
En France, ad Ais, s'en deit ben repairer.
Vos le sivrez a la feste seint Michel,
Si recevrez la lei de chrestiens,
Serez ses hom par honur e par ben,
S'en voit ostages, e vos Fen enveiez,
U dis u vint, pur lui afiancer.
Enveiuns i les filz de noz muillers:
Par num d'oeire i enveierai le men...» (vers 27-43)

« Menendez Pidal, pp. 299-301.
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Marsile est vite convaincu. Aussi tient-il ce discours ä
Blancandrin, qu'il charge de Fambassade:

«Si me direz a Carlemagne le rei
Par le soen Des qu'il ait mercit de mei.
Ja einz ne verrat passer cest premer meis
Que jol sivrai od mil de mes fedeilz,
Si recevrai la chrestiene lei,
Serai ses hom par amur e par feid.
S'il voelt ostages, il en avrat par veir». (vers 81-87)

Devant Charles entoure de ses fideles, Blancandrin ne fait donc que
repeter ce qui lui-meme et Marsile ont dit auparavant:

«I90 vus mandet reis Marsilies li bers:
Enquis ad mult la lei de salvetet.
De sun aveir vus vuelt asez duner,
Urs e leuns e veltres enchaignez,
Set cenz cameils e mil hosturs muez,
D'or e d'argent. IUI. cenz mulz trussez,
Cinquante care que carier en ferez;
Tant i avrat de besanz esmerez
Dunt bien purrez vos soldeiers luer.
En cest pais avez estet asez;
En France ad Ais devez bien repairer.
La vos sivrat, 90 dit, mis avoez». (vers 125-136)

L'empereur, hesitant devant cette proposition inattendue,
demande au Sarrasin quelles assurances il aura que Marsile sera fidele
ä ses promesses. Et Blancadrin de lui repondre:

« - Vos par hostages», 90 dist li Sarrazin,
«Dunt vos avrez u dis, u quinze, u vint.
Pa nun d'ocire i metrai un mien filz
E sin avrez, 90 quid, de plus gentilz.
Quant vus serez el palais seignurill,
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A la grant feste saint Michel del Peril,
Mis avoez la vos sivrat, 90 dit.
Enz en voz bains que Deus pur vos i fist,
La vuldrat il chrestiens devenir». (vers 147-155)

C'est dire que la proposition de Marsile est double: d'une part,
les betes rares et les quatre cents chars charges de richesses cons-

tituent la contrepartie non seulement de la levee du siege de

Saragosse par l'empereur, mais aussi, et surtout, de son depart de

FEspagne; d'autre part, le Sarrasin s'engage, et ä se faire chretien,

et ä devenir le vassal de l'empereur. Et c'est pour corroborer ce

double engagement, qui evidemment ne deviendra effectif qu'une

fois qu'il se sera rendu ä Aix, qu'il offre les otages. En d'autres

termes, richesses offertes ä Charlemagne et otages ne se superposent

nullement: leur raison d'etre est nettement differenciee, et eile se

comprend le plus facilement du monde, tandis que, comme nous le

savons, dans les textes annalistiques les otages ont passe de Pampelune

ä Saragosse, oü ils n'avaient que faire, pas plus du reste que

la mention de la grosse somme d'or, dont les origines sont sen-

siblement plus recentes.

Qu'il s'agisse, dans le Roland d'Oxford, de lointains Souvenirs

de deux details utilises par les annalistes, c'est ce que je n'exclus

pas absolument: mais il peut etre question d'un topos, ou si l'on

veut d'un double topos dont le poete a fait un usage personnel.

En tout etat de cause, Forigine de ce detail ne parait nullement

etre une chanson epique qui aurait precede le Roland d'Oxford,
mais en derniere analyse, un souvenir livresque, un echo lointain
des Annales Mettenses priores. II y a tout lieu de croire, ä mon

avis, qu'il existe entre les donnees historiques, ou mieux entre les

donnees fournies par les annalistes et les historiographes, et les

themes-base de Fepique medievale, un lien plus etroit et aussi plus

subtil qu'on ne Fimagine. Si je ne crois pas ä Fidee de Menendez

Pidal, qui imaginait qu'on aurait chante de Roland et de ses hauts

faits des le lendemain de Fembuscade de Roncevaux, je suis per-
suade par contre que le souvenir de cette malheureuse campagne

s'est conserve pendant longtemps, non seulement chez les annalistes,
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mais aussi dans le souvenir populaire.4« On a insiste avec raison
sur la culture latine que possedait l'auteur du Roland d'Oxford:
pourquoi n'aurait-il pas connu les ouvrages des annalistes, la
Vita Karoli par exemple, dont il aurait simplifie les donnees, en
n'utilisant que les personnages de Charlemagne et de Roland, en
rempla9ant les Basques ou les Gascons par les Sarrasins? Simpli-
fications qu'il a pu trouver dans le Roncevaux qu'il a transforme,
qu'il a construit, suivant son genie propre47.

46 Prihistoire, p. 148 sqq.
47 Prihistoire, p. 255 sqq.
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